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Editorial
Avec les AAS 31 et 35, AAS 39 forme une trilo-

gie évoquant plusieurs des hauts-lieux spirituels de 
notre diocèse, sans toutefois clore le sujet.

Ces hauts-lieux ont exercé une attraction 
mais leur présent est plus modeste, voire apparem-
ment éteint. Toutefois, l’histoire n’est pas finie. Leur 
évocation témoigne de la présence de la trans-
cendance qu’ils ont porté, parfois durant plusieurs 
siècles.

A l’écoute du concile Vatican II, c’est bien 
l’Église-communauté qui a d’abord vocation à être 
‘Epiphanie du Seigneur Jésus’, les églises bâtiments 
étant des moyens pour servir cette réalité et l’évan-
gélisation qui en découle.

Puisse cette évocation de notre patrimoine 
spirituel servir sa vie et sa mission.

 P.Hervé Chiaverini, 
chancelier
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1 - Les incontournables
Abbaye de SILVACANE
(Cisterciens, 1144-1450)

Des 3 ‘sœurs provençales’, avec Sénanque et le Thoronet, Silva-
cane a été la plus éprouvée. Son positionnement près de la Durance, 
dans un lieu de passage la rend sensible à tous les aléas. Pillée en 1358, 
dévastée par le gel en 1364, l’abbaye entame un déclin irréversible, 
scellé par les inondations de 1440. Rattachée en 1450 à St Sauveur, 
elle devient église paroissiale au début du 16e siècle. Encore ravagée 
par les guerres de religion, elle est abandonnée puis démembrée en 
1790. Ce sont les années 1943-1945 qui ont enclenché son sauvetage.

Abbaye de MONTMAJOUR
(Bénédictins, 948-1786)

Après sa fondation, l’abbaye bénédictine acquiert de nom-
breuses donations, qui en font une grande puissance temporelle 
entre le 11e et 13e siècles. Entre 1357 et 1399, plusieurs bandes de 
soudards, dont ceux de Raymond de Turenne, pillent les environs, en-
trainant le déclin de l’abbaye, prolongé par les guerres de religion au 
16e siècle. En 1639, l’Archevêque d’Arles impose avec grand’peine la 
réforme de St Maur. Un incendie ravage l’abbaye en 1726. L’affaire du 
‘collier de la reine’ atteint le cardinal de Rohan, dernier abbé avant la 
sécularisation en 1786.

2 - Petits joyaux romans
Prieuré St Paul de Mausole
Plusieurs communautés se sont succédées depuis la création en 

982 comme prieuré bénédictin dépendant de l’abbaye St André de 
Villeneuve les Avignon. En 1080, ce sont des chanoines réguliers de 
St Augustin qui reprennent le prieuré, avant son rattache-ment à la 
métropole Notre Dame des Doms d’Avignon en 1316. En reprenant 
le prieuré en 1605, les Franciscains observantins y ouvrent un asile 
d’aliénés. En 1791, le prieuré est sécularisé et vendu. Le Docteur Mer-
curin reprend et réouvre l’établissement en 1807. Parmi les personnes 
accueillies, Vincent Van Gogh en 1889-90, quelques mois avant son 
décès. 

De 1906 à 2014, la maison est desservie par les Sœurs de St Jo-
seph (Ardèche). Cette période a été marquée par les 2 guerres mon-
diales. En 1914-18, la maison est un camp d’internement d’alsaciens, 
dont Albert Schweizer (mars-août 1918). En 1942-44, elle devient un 
casernement des troupes d’occupation. Le départ des religieuses a 
ouvert une nouvelle étape. 

Avec les Alpilles en fond
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Van Gogh, autoportrait 

« Ces dames de Mollégès »
Ancienne abbaye cistercienne féminine fon-

dée en 1208 comme fille de St Pons de Gémenos, 
elle connait sa prospérité au 13e siècle (prière, 
travail et indépendance féodale), avant son dé-
clin, scellé par sa réunion à l’abbaye Ste Croix 
d’Apt en 1435. Les religieuses quittent alors le 
domaine mais en gardent l’administration. Au 
16e siècle, les seigneurs laïcs font main basse 
sur les bâtiments, que les religieuses ne récu-
pèrent que de 1773 à 1791. 

Prieuré St Pierre des canons
Fondé en 1118 comme prieuré de St André de Villeneuve, 

ce monastère partiellement troglodyte voit les bénédictins rem-
placés par des franciscains de l’observance de 1458 à 1793. Les 
bénédictins reviennent en 1876 puis partent pour En Calcat 
en 1888. Ils sont remplacés par les Salésiens, expulsés en 1903. 
Après un abandon, l’abbaye est restaurée entre 1966 et 1969 puis 
accueille successivement des communautés de spiritualité fran-
ciscaine, carmélitaine puis dominicaine jusqu’en 2021.
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3 - Plus proches dans le temps
La Chartreuse d’Aix (1623-1791)
C’est en 1623 que Jean-André d’Aymar consti-

tue par testament la fondation d’une chartreuse 
à Aix. Déclarée fondation royale par Louis XIV en 
1654, elle bénéficie d’un aqueduc en 1661.

Devise : « la Croix demeure 
tandis que le monde tourne »

L’achat d’un terrain route de 
Berre en 1625 précéda la tentative 
de récupérer la maison des cheva-
liers de Malte (1628, actuel Musée 
Granet) puis l’achat d’un terrain plus 
adapté en 1634. Se développa le 
bâtiment et ses extensions. Dédiée 
à Ste Marthe, l’église est achevée en 
1645. Lors de la peste de 1720, Les 
bâtiments sont réquisitionnés pour 
recevoir 800 personnes malades, les 
religieux allant au Grand Séminaire. 
Après l’abolition des vœux, la com-
munauté est dispersée en 1791. Les 
bâtiments ont été largement rema-
niés depuis, ne laissant plus subsis-
ter qu’une aile initiale.

Le 2e couvent des Grands Carmes d’Aix

(1358-1796)

1er couvent situé 
extra muros près de la 
‘ville des tours’, construit 
après 1244 et ravagé par les 
hordes des soudards d’Arnaud 
de Cervole en mai 1357.

2e couvent en ville en 
1358 près du Palais Comtal, re-
décoré baroque en 1690-94.

Morcelé et aliéné en 1796. 
Ephémère Temple réformé en 
1825. L’avocat Félicien Agard 
(1804-69) réalise en 1846 entre 
les 3 places comtales et le 
Cours Mirabeau le passage qui 
porte son nom. Son rachat fin 
2020 par une société foncière a 

ouvert une incertitude 
sur son devenir.

« Le malheur des 
uns fait le bonheur 
des autres » : après le 
départ des religieux 
en 1791, des prêtres 
vinrent compléter 
l’équipement de leur 
paroisse. Ainsi, le « Buis- 
-son Ardent » arriva à 
St Sauveur, l’autel à la 
chapelle d’Aygosi, la 
chaire au Tholonet et 
l’orgue Royer à l’église 
du Saint Esprit.

Reconstitution 3D du mo-
nastère - Copyright Damien 
Pachot (2021)

4 - Et pour mémoire...
Il ne peut être question de faire ici l’histoire du Palais comtal 

d’Aix, édifice composite dont la construction des différents éléments 
s’étalent sur 2 millénaires, de l’empire romain à 1775. Sa démolition 
a été plus rapide, entre 1778 et 1786. Grace aux travaux de Damien 
Pachot, nous savons ce qui reste de sa chapelle : rien sauf quelques-
uns des tableaux qui la décoraient.

     Pour cette chapelle, le peintre André Boisson (1643-1731) 
avait réalisé en 1678-79 une série de 6 tableaux sur La Vierge Marie : 
Naissance, Présentation au Temple, Annonciation, Visitation, Mort et 
Assomption. A la démolition du Palais, ils furent transférés à la cha-
pelle des Grands Carmes. A la démolition de celle-ci, la série fut dis-
persée : Annonciation et mort de la Vierge à l’église St Jean de Malte,  
Naissance de la Vierge et Visitation à l’église de la Madelaine. Le sort 
des 2 autres tableaux n’est pas connu.

C’est en 1142 que l’Archevêque d’Arles Raymond de Montredon 
reçoit le ‘castrum salone’, datant du 9e siècle et qui va être transformé 
au long des siècles, particulièrement aux 13e , 14e et 16e siècles. Tour 
à tour protection contre les épidémies, les bandes de pillards et les 
guerres, à l’époque où la résidence n’était pas une priorité, le château 
de l’Empéri abrite donc la résidence des Archevêques d’Arles du 12e 
au 17e siècle. Il est le lieu où est mort en 1450 le Bx Louis Aleman, au 
parcours si particulier (cf AAS 2) puisqu’il a été le 1er cardinal destitué 

Reconstitution du Palais comtal (emplacement actuel du palais de la justice et de l’ex-prison)



de l’histoire de l’Église. Quant à lui, le château de l’Empéri devient 
caserne en 1860, musée militaire en 1967. Ebranlé par le tremblement 
de terre du 11 juin 1909, il est classé monument historique en 1956. 

Façade de l’Archevêché d’ArlesGroupe épiscopal d’Arles. Source : Mai-
rie d’Arles
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5 - Corrections AAS 35
■ Au sujet d’Urbain V et du studium de Trets, une lectrice atten-

tive repère que la photo du réfectoire médiéval (p1 en bas à droite) 
est une pièce du CHATEAU de Trets et non du studium, qui n’a pas fait 
l’objet de rénovations à ce jour,

■ Un confrère rappelle la présence des jésuites à Aix de 1593 
à 1605 (collège Bourbon) et un premier retour en 1621 (et non une 
arrivée en 1632 comme indiqué en p2).

■ Enfin, la demeure épiscopale de Jouques accueillit en 1967 les 
religieuses bénédictines fondant le prieuré Notre Dame de Fidélité, 
avant leur installation à Pey de Durance (abbaye actuelle).

Dont acte et grand merci pour ces corrections, au service de la 
vérité de l’histoire.

C’est Mgr de Grignan (1644-89) qui ramène la résidence en Arles, 
rénove le palais épiscopal d’Arles, à qui Mgr du Lau (1775-92) don-
nera sa façade actuelle. Saisi en 1791, le groupe épiscopal fait l’objet 
de démolitions partielles tout au long du 19e siècle (1810, 1817, 1826 
et 1898). Il est utilisé actuellement comme bâtiment communal : ser-
vices municipaux, école maternelle et antenne universitaire… après 
qu’un projet de restitution de la municipalité ait été décliné par le 
diocèse en 1984.

Source : Damien Carraz, «La territorialisation de la seigneurie monastique : les commanderies provençales (12e 13e  siècle)», Mélanges de l’École française de Rome - 
Moyen Âge, n. 123-2 (2011), pp 443-460.


